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LA CONFIANCE 
L a droite parle tou

jours de « la trêve d e s 
partis » pour le réta
b l i s sement de la con
fiance. L'organisation 
politique de droite qui 
a n o m « Fédération ré
publicaine de France » 
e t qui compte parmi 
s e s m e m b r e s MM. Ni-
coUe et Plichon, no
tamment , v ient de tenir 
s o n Congrès et de ré
c lamer : « une large 

politique d'union républicaine e t d e concorde 
nat ionale ». 

Ces m e s s i e u r s sont- i ls donc sat i s fa i ts du 
n e u v i è m e cabinet Briand qui groupe dans 
s o n se in d e s modérés c o m m e M. Raoul Pé-
ret, Paul Morel, André r'allières, a côté de 
radicaux-social is tes c o m m e MM. Malvy , de 
Monzie, etc. ? 

J a m a i s de la vie l La Fédération Nicolle-
Pl ichou invite au contraire « les é lus du 
parti à voter contre le cabinet actuel u ; el le 
déclare que •< le péril est à gauche » et €c qu il 
s'agit de taire une politique de conservation 
e t d'autorité ». 

Voi la ce qui s'appelle de la logique et la 
définition donnée par ces mess i eurs de ce 
au i ls appellent une « large poUtique de con
corde nationale » peut tenir en cette brève 
m a x i m e ; « A nous , la couverture l » 

w \ 
Jl n'était p a s inutile d e montrer le carac

tère pitoyable d u n e semblable politique. 
Cette course aux porteleuilles a, hélas , con
tribuer pour une large part à détourner le 
DUblic de c e s batteurs d'estrade qui récla
m e n t toujours LA CONFIANCE et qui s e 
re lusent à jamais l'accorder à ceux qui n e 
pensent pas c o m m e eux. 

L a conuaace ? Le pays n e l'a heureuse
ment pas perdue. Seulement, il e s t bien dé
cidé a ne paa la prodiguer et à raccorder 
aux hommes qui s e montreront bons admi
nis trateurs e t non intarissables bavards. 

U n exemple montrera bien ce que c e s t 
qu3 la confiance : . 

Le département du Nord a besoin diar-
c e n t pour payer les s in is trés que la carence 
de l Ltat laisse dan» le dénumeut. 11 a eiii in 
obtenu l'autorisation d e m p r u n t e r pour s o n 
compte l'argent nécessaire aux paiements 
suspendus par le Trésor. En quelques jours 
à peine, il place deux cents mill ions. Les 
d e m a n d e s ue souscriptions alf iuent à un 
point tel que le département du Nord peut 
env i sager l 'émission immédiate d'un nouvel 
emprunt. 

L a politique a-t-elle joué un rôle la-
dedans 1 La confiance du public a-t-elle été 
condit ionnée par la « couleur •> de la majori té 
du Conseil général qui administre l es affai
r a s d u département ? 

Si cala es t vrai, c'est que la confiance est 
a gauche , car ia majorité du Conseil généra l 
e s t radicale et social iste . 

Mais je dis que la confiance v a avant tout 
à u n s administration s age et réfléchie des 
ait a ires publiques. Le Nord est confiant 
d a n s un Conseil général qui n'a jamais placé 
l a pass ion politique au-dessus des intérêts 
d e s populations, qui a géré a v e c prudence 
l e s deniers des contribuables, qui a réduit 
l e s cent imes additionnels, tout en gardant 
a u x réformes sociales et à l'expression des 
idée s démocratiques la place e t l'importance 
qui leur sont dues. Un préfet très républi
ca in et habile gestionnaire d e s fonds qui lui 
sont confiés, une assemblée nettement répu
blicaine et social iste, préoccupée de bien con
duire les affaires départementales , voilà des 
é léments qui ont inspiré la confiance et le 
bon s e n s averti du public n e se trompe pas î 

Que faut-il donc pour que cette confiance 
régionale s e nationalise ? Mais tout s imple
ment que le Parlement oriente davantage 
»on activité vers les préoccupations prati
ques et réal istes d'une bonne administra
tion. 

Lorsqu'on voit un parti, c o m m e celui de 
MM. Nicolle et Plichon, frapper d'ostracis
m e un gouvernement avant ta déclaration 
ministérielle, pratiquer la politique mesquine 
des querelles de personnes et inviter publi
quement s e s députés « à intervenir dans tou
t e s les d iscuss ions et à répandre leurs dis
c o u r s », je m e demande quel aveug lement 
l 'emporte I 

Voi la le bas parlementarisme, celui qui 
t l a c e la tribune aux harangues c o m m e une 
barricade entre le Parlement et la Nation. 

N o u s n avons cessé , dans ce journal, de 
réclamer qu aux heures critiques vécues e n 
ce moment par le pays , on suspende les dis
cuss ions de doctrine pour faire aboutir des 
résolutions. Nous n'en s o m m e s que plus à 
l'aise pour constater que cette méthode ue 
reçoit pas l'approbation des partis de droite. 

N o u s affirmons que le public a confiance. 
II suffit de consulter les administrateurs 
des ca i s se s d'épargne pour savoir quel excé
dent d e s dépôts sur les retraits marque, 
d'une manière irréfutable, la faculté d'éco
nomie et la certitude d'un meil leur avenir 
chez nos' populations laborieuses. 

La confiance ? C'est « en haut » de la 
soc ié té qu'on n e l'a pas. C'est d a n s une mi
norité de possédants égoïstes , tourmentés 
par un rêve de « conservation e t d'auto
rité », qu'on entretient une agitation que la 
major i té sa ine de la France ne portage 
point. 

Est-ce une raison pour arrêter la v i e 
nationale ? 

Est-ce suffisant pour ne pas montrer aux 
França i s la m e s u r e de l'effort fiscal à 
accomplir, la durée du sacrifice, le but e t les 
résultats à atteindre pour que l'équilibre 
financier soit rétabli ? 

Cela, c'est la tache du Gouvernement S a 
volonté déterminera cel le de la Chambre. 
S'il sait vouloir, et agir, viri lement, la démo
cratie le suivra. 

Eug. GUILLAUME. 

Au Congrès de TU. N. 
des Cheminots 

U N E UTI'LNIL n V T E B S Y N D I C A L E 
A E T E D E C I D E E 

L'Union Nationale de défense professionnelle" 
des cheminots à ouvert hier matin, s 9 h., à la 
Mairie du 6e arrondissement, les travaux de son 
Congrès. 

Après une chaude discussion. l'Union Nationale 
a décidé de l'entente intersyndicale entre les 

groupements suivants : t« L'Union Nationale de 
éJensê professionnelle «es cneminote ; 2» La 

FedéraOon cou fédéra le de la C.G.T. ; .3» i i W » 
ration des chemms >•. fer de France : *" *<* 
i'édéraiion unilaira dea cheminot* 
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Elle fut joyeusement fêtée hier dans notre région 

La Mi-Carême dans la région d u Nord 
fut, cette année comme tes autres d'ailleurs, 
de toute franche gaieté et de bonne humeur 
bruyante 

Il est certain que, dans cette vie d'après-
guerre surtout, chacun a de multiples em
bêtements. 

Or, la Mi-Carême est une occasion de vot-
ler les malchances du sort, « P o u r un four, 
mettons le masque », scmble-t-on dire d'une 
façon générale, — „ après on verra / . . . » • 

Et voilà comment, dégagée de tout tour
ment, la gaieté franche ramène le bon vieux 
temps. 

Au fond, n'est-ce pas la seule-philosophie 
digne de la vie, c'est le plaisir, car c'est par 
cela même q u e l 'on descend gaiement le 
fleuve du temps. 

a de luron, à mine drolette et pour laquelle 1< 
passants avalent des t égards caressants. I 
gaillarde avait d'ailleurs l'art. de l'intrlgu* 
plaisante,-malicieuse es fine. L'enfant susurv 
ralt de tempe en temps d'une Jolie voix doue* 
la romance : 

« n était une bergère 
En I r a n , ron ron, petit patapon, 
Il était une bergère 
Qui gardai' ses m >utons... » 

Il nous étonnerait tort que M. P. Frady, M 
directeur d notre Grand Théâtre ne comptait 
point cette bergère la, dans sa Jolie bergerie. 
En tjut cas . e l le était charmante, la petits 
bergère t... 

Le concours de la rue Gambetta 
Le Comité des commerçants de la rue Léon» 

Gambetta, à l a tète duquel s e trouvent des 

LE CONCOURS DE CARNAVAL RUE QAMBETTA A LILLE 
AU MILIEU : La fouie se pressant auteur du jury installé au oein de la Place de la 
République. — A GAUCHE : Un marquis fleuri. — A DROITE : Un commerçant pliant 
sous le poids dos impôts figurés par un mannequin. :-: :-: :-: :-: :•: ri 

Au iQur de la Mi-Carême, on cherche le 
bruit du fracas, et le tapage est de rigueur. 

Un \oyeux chansonnier dépeignit fadis en 
ces termes cette fêle du plaisir i 

M Satyres, quittez, vos retraites • . i 
faunes, nos Dryades coquettes, 
Xa dermes ptus.it vous le défends. 
But ëïT çhantt* ml* r^ f*»* ètifem*. * 

Dans les Flandres, ce conseil est suivi. 
On fête chez nous la Mi-Carême depuis la 
fin du XV» siècle et il apparaît que cette 
tradition a tendance à s'ancrer davantage 
encore que celle, du Mardi-Gras. 

Si nous n'avons plus dans toutes nos vil
les du Nord les grandes cavalcades d'avanl-
auerre, en la fournée de la Mi-Carême, du 
moins, les travestis, les masques, les chars 
particuliers restent-ils fort nombreux, et la 
fêle populaire et bon enfant se continue-
t-elle toute la nuit, dans les bals et dans les 
cafés. 

A LUla, très compacte, la foule déambula à 
travers lès rues. 

Les € masques • sans atteindre au nombre 
de ceux que l'on pouvait admirer avant-guer
re furent néanmoins beaucoup plus nombreux 
qu'au Jour du Mardi-Gras. 

Une enose est toutefois .à noter la dûspari-
i nxesque. totale du travesti copurchic. 

II bémble que l'unique- sou-* des masques 
les plus remarqués, soit de se faire « grotes
que » ou de se rendre méconnaiseable Ceci 
d'ailleurs, facilite « l'intrigue », et Dieu sait si 
l'on « inUigue » dans 1-s cafés du Centre 
de la ville principalement. 

Parmi les-travfcstis les plus Joyeux remar
qués sur la Grand'Place, remarqué un groupe 
de trois « Cadet-Roussel » promenant trois 
danois a e tail e et chantant d'une jolie voix l a 
célèbre eojnplainte : , 

• Cadet Rousselle a trois gros chiens. 
L'un ^ourt au lièvre, l'autre au lapin 
L' troisième s'enfuit quand on l'appelle 
Comme' le chien de Jean de Nivelle... » 
Une bergère Louis XV a fait également! sen-

satiou C'était une tendron à l'humour guille
rette au minois frais et rond, u n vrai gibier 

LE BUSTE D'UN HÉROS 
DE LA GRANDE GUERRE 
AU MUSÉE DE L'ARMÉE 

A BRUXELLES 
< Le miracle des écluses », c'est ainsi qu'on a 

appelé l'œuvre vraiment merveilleuse réalisé 
par le batelier Henry 
Geeraert qui eet mort 
le 17 janvier 1925. 

Le Ss octobre 1914, 
l'armée belge qui lut
tait depuis 18 jours 
sur l'Yser contre un 
ennemi supérieur en 
nombre et doté d'une 
formidable artillerie, 
était arrivé à l'extrê
me limite de la résis
tance physique et' mo
rale. 

Le Haut commande
ment prit alors Va dé
cision d'où devait «or-
tir le salut ; inonder 
te terrain entre la rive 
ouest de l'Yser eo lo 
remblai du chemin de 
fer Dixmude-Nieuport. 
Henry Geeraert prêta 
au détachement du 
génie chargé de cette 

périlleuse mission, un 
concours des "plus prê
chiez. 

Le 29 octobre,. l'eau 
couvrait tout le. ter

rain de Ramscappelle a Saint-Georges, mats te 
débit étant Insuffisant, sur h?s conseils de' 
Geeraert une tentative d'ouverture des van
nes du réservoir de Noord/aat fut faite pa- le 
Commandan. Bourlon. 

Pendant toute la dorée des : opérations 
Geeraert vécut « u m'iteu des sapeurs du génie 
et allait chaque nuit eotis la mitraille au dâ-
versois* 

hommes dévoués, comme MM. Marquant, pré
sident du Comité dt Fêtes, Surmo- e^ Beus-
cart, e tc . . , av«t.» organ s e e n concours carna
valesque loti de nombreux prix. 

Là réussite de l'entreprise s'avéra éclatante 
Tonpe l'après-midi, ce fut un défilé continuel 
de-masqués isolés, et de groupes cosV*aé» do-
van* -i divars jury» fonctionnant dans CMto 
rue passagère. . ,miV » «• 

La foule déambula r u e Léon-Gambetta en 
flots compacte admirant, riant a u passage des 
travestis. 

Parmi ceux-ci, s ignalons l'habituel salml-

f on dis des c Risquons-fout », raéleuge abon-
aht et hétéoroclite de toutes sortes de dégui

sements. 
De nombreuses petites femmes court vêtues, 

et s i jolies pourtant, firent l'émerveillement 
des promeneurs - Tant de grâce ne passa pas 
inapperçue, c'est un peu comme du printemps 
qui passe au crépuscule d e l'hiver. 

Au hasard citons encor. un «Chariot * ri
golard, un mposant • Saint-Nicolas » avec ses 
Srois petits enfants, un « Pharaon » magnifi
que et déjà vu des Radjah, des Bay^déres, 
des Méphiso , de? Oncle Sam, des Arlequins, 
et d'es-Pierrots en groupes, en tas, i ne savoir 
qu'en faire pas plus que des innombrables do
minos dont la présence mystérieuse est obll-
gatoire-en ces sortes d e réjôuissanc'ee. 

A traverm la ville 
Par ailleurs s ighslon» encore que de nom

breux masques passèrent par les estaminets 
de la rue des Trois-MpleVtes et rues adjacen
tes dans le JU de recueillir un des billetiî leur 
donnant droit & la tombola qui sera Urée ces 
jours-ci. A cette occasion, M. Oréviller, prési
dent du Comité de la rue des Trols-Mollettes, 
son collègue M. Rousselle, se dévouèrent. 

UN FORMIDABLE INCENDIE 
Rue de FÉpme, à TOURCOING 

D'immenses entrepôts de laines et de coton flambent et soixante 
:: maisons ouvrières ont dû être évacuées en hâte t: 

LES CONSCRITS 
l'on 

Un formidable incendie s'est déclaré à 
Tourcoing la. nuit dernière dans les im
menses magasins de^M. Nuttin, entrepo
seur-expéditeur rue de l'Epine,' qui s'é
tendent sur une superficie de plus- de 
2.000 mètres carrés. 

Soixante maisons ouvrières voisines 
étant également en danger la police les 
fit évacuer en hâte. 

Les dégâts atteindront plusieurs mil
lions. 

Toiit le corps des pompiers de Tour
coing se rendit sur les lieux avec les 4 
autos-pompes et le matériel de sauvetage 
sous les ordres du capitaine Debruyne. 
he feu fut attaqué par les pompes aux 
quatre angles du bâtiment. 

Les habitants du quartier ont dû sau
ver leurs meubles. Le spectacle était dé
chirant. 

M. Lenfant, commissaire central avait 
établi un service d'ordre très sévère pour 
fncilîter les déménagements. 

Les adjoints MM. Brassait, Salembier, 
et Parsy, ainsi que de nombreux conseil
lers municipaux se sont rendus sur les 
lieux. 

L'incendie a prit dan* d'étranges 
conditions 

Les causes de l'incendie sont incon
nues et fait bizarre, le feu semble avoir 
pris presque en même temps aux quatre 
coins des magasins. Ceux-ci étaient rem
plis de matières inflammables, déchets 
de coton, laine, etc... 

A l'heure où nous mettons sous presse, 
— deux heures du matin — l'incendie 
continuait à faire rage. 

• — — • • » » * % » ^ » W W ^ W , , » , ^ ——••• • •^ i 

L'acte criminel d'un fils, à Hautmont 
Ce dernier, qui tenta de tuer son père, a été arrêté à Fourmies 

damtnent, (ut aussitôt conduit à l'inlirmerie 
municipale, où il reçut les so ins du docteur 
Moreaéx, qui trouva trace de neuf coups 
de marteau. 

M. Robida ouvrit une enquête, au cours 
de laquelle il fut reconnu que Robert avait 
prémédité son crime et avai t établi un véri
table guet-apens. 

Le meurtrier a été arrêté hier, à Fourmies 
et amené a Avesnes . 

Depuis Jattentat, il v ivait h Larouilles, 
chez son srand'père, auquel il avait en outre 
dérobé la somme de 7.0ÛO fr. 

M. FLAYELLE ÉLU 
SÉNATEUR DES VOSGES 

Nous avons relaté l'odieux forfait accom
pli à Hautmont par Robert Ueltonne, le sa
medi 6 mars , entre 18 h. 30 et 19 heures. 
Ce jour-là, M. Adonis Deltonne, âgé de 54 
ans , demeurant dans un baraquement. Allée 
Déham, à Hautmont, rentrait dans s o n habi
tation quand, arrivant ohez lui, il fut assail l i 
et frappé à coups de marteau sur la tété. 

Il appela à l'aidé, tout en parant les coups 
du mieux qu'il pouvait. A ce moment, ' un 
voisin arriva, portant une lampe et reconnut 
Robert Deltonne, fils d'Adonis, qui prenait 
la fuite. Adonis, qui perdait son s a n g a bon-

BALLOTTAGE DANS LE 
2" SECTEUR DE PARIS 

Hier -a eu lieu, dans le deuxième secteur de 
Partis, l'élection législative partieUe pour pour
voir au remplacement de MM. Edouard Ignace 
et J:-U Bbnfcét. oéoêdéE. 

Il y aVak une douzaine d« 4tst*s «n pzeïen e 
;*•+<*'»«* » *n»g> i^r»ft»»WJiggg>y «éggtg-

entre MM. f%ul Reynaud 4% Henri de Kêrllis 
(Union épublicaine et sociale e t nationale) ; 
Jean Bon, ancien député et Lenolr, (coalition 
socialiste et radicale-socialiste) ; INGHELS, an
cien député du Nord et Osmin (socialistes S.F. 
I.O ) et Duclos et Albert Fournier (commu
nistes). Il y a ballottage. 

Voici les .résultats : 
Inscrits. 191.7» ; Votants, 118.617 ; Blancs et 

nuls, 3 .8» ; Suffrages exprimés, 115:325. Ont 
obtenu : 

Liste d'Union Nationale : Paul REYNALD, 
47.183 voix ; Henri DE; KERJLL1S, 47.086. 

Liste coalition, socialiste et rad cale-socialiste : 
JEAN-BON, 11.736 voix ; LENOIR, 11.596. 

Liste socialiste S.F.I.O. ; INGHELS. 15.680 ; 
OSMIN, 15.3S8. 

Liste communiste- : Jacques Duclos, 38.160 ; 
Albert Fournier, 38.115. 

Liste du Parti républicain plébiscitaire : Duc 
de PierreTeu, z.587 ; Georges Perner, 2^48. 

Lis de protestation nationale : Lucas, 168 ; 
Pot. 167. 

Liste de la Fédération Indépendante des loca
taires : De Pahnade, 11 ; Paroiteau, 11. 

Liste des victimes de la guerre : Dtiellem, 4 ; 
Piou, 3.' 

Liste libertaire : Pérritr Benoist, *5 ; De-
rouet, 7. 

LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE 

<ê. MUSE LILLOISE 
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Tu es reconnu beau masque ! 
(La chanson populaire) 

L' Carneval est fini 
cheuU' nuit, 

Disparaicbez Pan
tins, Paillasses, 

Démasquez • vous , 
depuis minuit 

U N C A D A V R E D É C O U V E R T 
D A N S L A F O R E T D E S A T N T - A M A N D 

Dimanche, le Parquet de Valenciennes a 
été informé de I f découverte, dans la forêt 
domaniale, d'un cadavre en complet état de 
putréfaction. 

M. le docteur de Lauwereyns, médecin-
légiste, a été commis pour l'examiner. 

E N Q U A T R I È M E P A G E . — L a Jour
n é e S p o r t i v e . 

EN CINQUIEME PAGE.— Nos Patrons 
Primes : Godets et Fronces. 

UN MUTILÉ DE GUERRE 
ASSASSINA 

LES ÉPOUX DEJEAN 
Sous l'habile direction du coramii-saire de la 

police mobile, de Montàuban, M. Claverie. aidé 
de ses trois mspecteors, le rayon Jes investiaa-
ttons sur le double assassinat de la Combelàce 
s est resserré peu » peu. Mer après-midi. 

M. Caiitarel. gendre des victimes, qui connais
sait les habitudes des époux Dejean, a été d'un 
précieux secours aux policiers, qui ont fini par 
fixer leurs vues sur un voisin, trouvé détenteur 
a u» revolver correspondant parfaitement au 
calibre de la balte trouvée au cours de l'autops-e 
du malheureux fermier Dejean. 

• Ce voisin est un mutilé de guerre à cinquante 
pour cent. Félix Banquefort, âgé de 31 ans II a 
fait des aveux complets. S'étant prérînté A la 
ferme, où les époux Dejean dormaient profondé
ment, il cria • Au feu ». pour qu'on lui ouvrit. 

Entrant aussitôt, il tua le mari puis courut 
vers la femme, déjà hors de la maison, l'abattit 
d'une balle à la nuque et alla sVanparer du 
butin, composé de 13.000 francs en bons de la 
Défense Nationale et 5.000 francs en espèces. 

Le-crime accompli, le misérable prétend avoir 
caressé le petit Henri, témoin, on le sait du 
carnage. 

a i» 
235 MOUTONS NOYES DANS L'ESCAUT 

Un cultivateur de Santvhet, près d'Anvers, 
faisait paître un troupeau de 235 moutons 
sur les bords de l'Escaut, dans-des sortes de 
prés salés qui ne sont inondés par les eaux 
de l'Escaut qu'aux marées d'équinoxe Mais 
en raison du vent violent, te flot monta, sa
medi avec une vitesse extraordinaire et tout 
à fait imprévue : le cultivateur n'eut pas le 
temps d'évacuer son troupeau sur la digue 
et les 835 moutons furent noyés. 

Depuis plusieurs semaines, les échos des 
deux départements retentissent des chanta 
consacrés S ce genre de cérémonies et que 

n'entend qu'une fois par an, comme 
s'ils faisaient partie d'un ri
tuel rigoureusement observé. 

Des bandes de Jeunes gens , 
le cnef orné de rubans et de 
papiers multicolores qui Ieutf 
donnent une vague ressem
blance avec des chefs ba
rons qui ont enterre le calu
met de la oaix, parcourent 
les rues en braillant des . re
frains que rythment les 
grosses caisses et les trom
bones : 

c SI Jeune enco-ojro I 
c Tirer au so-o*e 1 ' 

ou bien : 
< Les gars du Nord e t du Pasde-Calafe I 
« Y en a pas pour les dégotter 
J'en ai aussi entendu qui, traduisant M 

leur façon le • Sic vos non vobis » du poète 
latin, clamaient que 

c A r bout, eh* n'est point pour nous t 
« El" t ie f ed viau. al* bout 

Et noyant leur chagrin anticipé des futurs 
dépains sous les drapeaux,- les conscrits on» 
su donner aux Journées de conseil de revit 
sion cet aspect renouvelé du 14 Juillet, déni 
le prOgramnve éminemment national corn* 
porte toujours une bortie générale des soû
lauds. 

Ce spectacle n'est plus maintenant offert 
aux populations qu'une fois par n et c'est 
bien regrettable. De mon temps on faisait l e 
conscrit au tirage au sort et on remettait ça 
au conseil de révision. On a supprimé le't i
rage au sort sous prétexte que ça ne servait 
S rien, maintenant que le temps de servie* 
est le même pour tous et qu'il ne peut plus % 
avoir de bons ou de mauvais numéros. 

c e nivellement a tué le pittoresque de* 
opérations de tirage au sort ou chacun s'ap
prochait le cœur battant, de l'urne, tirait un 
< buzêtte • d'où le Maire ou le Préfet; — qui 
n'en sont deux Jolis cadets — extrayait u n 
numéro qui vous exemptait ou vous en col
lait pour cinq ans. Et si ceux qui tombaient, 
faisant contre mauvaise fortune bon coeur, 
affichaient une indifférence de façade, l e 
joie des exemptés se donnait libre carrière, 
car on n'éprouvait aucun regret de manltes* 
ter sa satisfaction de ce que le eort voue 
avatt permis de couper a la corvée — d'an
tres disent le devoir — militaire. 

Or, depuis que l'on a supprimer le t irage 
au sort, l'extériorisation des eentimente d i s 
conscrits s'est complètement modifias : c e 
son ceux qui sont € rris bon » qui manifes
tent une joie exubérante, alors que les 
exemptés cachent difficilement leur dépit. EJtj 
les majors ont parfois a résister aux sollici
tations do jeunes gens qui, infirmes ou m v 
lingres, veulent absolument qu'on les envoie 
au régiment. 

A quoi tient cet apparent changement d e 
mentalité. Je pense qu'il a des causes pure-
rn-nt 'psychologiques et que l'amour propre 
y joue un rôle bien plus Important que 
l'amo — du drapeau. Si on accepte volontiers 
du hasard, l'exemption du service militaire, 
on ne confesse pas aussi volontiers que cette 
exemption est due A antique défaut de cont , 

- - t o e t i o a . 

..*y°ï;2 l e ,résultat du 2e tour du scrutin de 
1 élection sénatoriale des Vosses : MM. Flavelle 
député des Vosges U.R.D.. 529 w>Jx. ELU. 

Simouet .ancien députa des Vosoes réDubti-
caUi radical. 808 voix. Vénard. radicaNsocifoste, 

«Stfesaff de pourvoir va romplacefflent de c ' ^ * sdaremsnt os que xt% vas oftmprte njg 
Méline. décédé. ̂ ^ w«p««:-Trein m d e mes amis, de naturel s s ses gnneneux» 

(Wide wo*id pnotos) 

Henry GIERAERT 

L d^^des-gri I AUTOUR DU PAVILLON DE LA SOCIETE DES NATIONS 
maces ; 

Mettez d'eoté pour 
l'an prochain 

Faux-nez, perruqu*, 
tambour de basque. 
Et laichez-me con

ter ch' relrâto : 
Tu es reennu beau 

rrasque 1.7. Ah '..... ch'étot tï, in.... « Cyrano » 
M'sieu' Vautour, 1' gros propriétaire I 
I' faut vraimint, biau .proprio, 
Ou' V uchs un vrai toupet d' Commissaire 
D" mette 1' costum' d'un tel guerrier 
In ayant 1' cœur mou et si flasque I 
I' fallot t' mette in « usurier » !.... 
— Tu es reconnu beau masque !.... 
Vettiez ch' pantin qui sort' du bal 
Ch'est monsieu' chosse, hotirm' politique, 
l n « f, juette » i-étot point mal !. .-
Ayant eun' conscience élastique 
l' fait parti d' tout's l's opinions !.,.» 
Et a déj-i ' fait. pus d'eun' frasque, 
I' va s i o n les situations. 
— Tu es reconnu beau masque !.... «. 
Ti 1.... j ' te r'connos, T gros Minotier. 
Al" couleur de tin blanc costume, 
Est oh' que bientôt qner —-

fariniér, mW^k. 
Te vas noue r' •fair* print' 

. pour not' .rtrume 1 
Tous les quir»' jours 

t'augmiote: r, pain. 
Te t'inriehis, l'ouvrier cas

que 
Jusqu'au jour qu'an met-, 

tra un frein....' 
— Tu est reconnu beau 

masque L... 
Grands mercautis, "metteux d Impôts, 
Vous s'.déguisez... mais cb' V inutile. 
Car point pus qu'- vous nous somm's'des sota, 
r.na n' vous va oint 4' foir* l'imbécile 1 
Et vous, qui fait'» baisser not' franc. 
Méfiez-vous du Jour d e 1* bourrasque 
Car vous 1' payerez I... argint comptant 
— Tu es reconnu heau mumie t . . 

Les Délégués 
des principaux 
Etats intéressés 

Voici, autour du PavU-
lon de la Société d e s Na
tions, erahlAme de la Paix , 
l e s déléguée des princi
paux Etats intéressés aux 
discuss ions actuelles rela
t ives a u x divers s ièges à 
attribuer. 

E n haut, de gauche à 
droite : MM. Mello Franco 
(Brésil), Eric Dramond 
(secrétaire de la S. D. N.) , 
Quinones d e Léon (Espa-
gne> 

En-dessous : MM. Van-
dervelde (Belgique), Briand 

(France), Stresemann 
(Allemagne). 

En-dessous : Chamber
lain (Angleterre) et Luther 
(Allemagne). 

E n b a s : S k r y n e U (Polo
gne) et Scialoia (Italie). 

Lira ae eeexMaie pas)» : 
Evitera-t-on la rupture 

à Genève? 

que le spectacle des bandes de conscrits; 
bruyantes et trépidantes, met chaque annésj 
hors ds lui. 

* Ah 1 la, la I s'cxclamet-ll, et o n parle d e 
progrès t Voila des loustics qui, au lieu de 
chanter le de Profundis. braillent et font le 
flambard parce qu'on va en taire de la chair 
a canon ou des assassins en uniforme. De 
sont heureux de leur servitude de demain, 
Tant qu'il y aura des gens comme ça osj 
n'est pas près de voir la fin des guerres ». 1 

Et mon grincheux ami de continuer s a d i e , 
tribé sur le manque d'éducation des mas* 
&es, etc., e t c . . 

Eh t bien 1 ce grincheux a doutfleraeni 
tort. D'abord d'oublier que les conscrits sont 
des jeunes gens avec les défaute et les qua
lités de leur Age et que leur Joie d'être d e 
futurs soldats est surtout faite du bonheur, 
de vivre, d'être sains et bien portants I 

Et puis si, au fond d'eux-mêmes ils sont 
dans leur subconscient, les dépositaires 
d'une longue hérédité guerrière. faut-U s'eut 

Îilaindre ou s'en 
ouer. Dans les vei

nes des poilus qui 
ont dépensé pendant 
quatre ans les tré
sors d'héroïsme de 
la race, coulait l s 
sang des Gaulois et 
des Francs : il coule 
encore dans les vei
nes de leurs fils. Et 
c'est bien heureux, 
car on peut être pa
cifiste, on peut et 
on doit souhaiter 
que l'Humanité, enfin réconciliée, ignore uni 
Jour les frontères entre les peuples devenue 
frères, mais eu n e peut e t on ne doit cepen
dant pas oublier les contingences du moment 
Et les contingences du moment noue rappel-
lent Invinciblement le mot d'Alphons" Karr: 
cJe demande qu'on.supprime la peine de mont 
mais que MM. les Assassins commencent *-

Or, MM. les -Assassins n'ont pas du tout 
l'air de vouloir commencer. Et la preuve, .on 
l'a tout de suite quand on Jette les yeux sur, 
le budget de l'Allemagne. 

Celle-ci, on le sait, est désarmée par l e s 
clauses du Traité de Versailles. Le Beich n e 
doit pas avoir plus de WO.OOO hommes sou» 
les armes : ie nombre des mitrailleuses, d e s 
canons, des minenwerters, des avions aux
quels il a droit est strictement limité par l e 
dit Traité: Oui 1 "Mais voUlez-wios m é d i t a 
pourquoi et comment l'Allemagne « drssr-
mée » fait figurer dans son budget de de» 
penses pour l'armée de terre et l'aviation une 
somme de 587.883-115 marks-or. soit environ 
3 milliards 700 millions de francs-papier, 
alors que nos dôjienses d entretien des trou, 
pes métropolitaines. dTA^èrieet de Tunis ie , 
ne se montent qu'à % rnilkiards 80» wfflfonsj 

Qu'est -ce que ce serait e l l'Allemagne n é , 
tait pas désarmée ! 

Vous me direz* qu'il y a Locarno et la So
ciété des Nations- Evidemment c'qst quelque 
chose. Mais il y a aussi1 San Remo, Cannés-
Paris et autres l ieux. oU les Boches nous o n | 
fait reculer Jusqu'à réduire notre créance S 
peau de balte et balai de crin. Et il y a l e 
singulière attitude de l'Allemagne envers l s 
Société des Nations, où elle semble ne venu 
loir entrer que pour mieux ta torpiaex. 

Depuis que j'ai entendu un « Orts Kom. 
mandant » exposer ta conception allemande 
sur l'utilisation des pactes rt traités. Je m e 
méfie un peu. Dans sa candeur naïve, c e 
brillant • oBiziere » n'affirmait-il pas, e n 
parlant de la convention de "La Haye et d e 

ses stipulations en fa
veur dès- non-bellige, 
rawte : « Nous astres . 
Allemands, nous pre
nons dans la Conven
tion ce qui pstat noua 
servir, mais nous vou
lons ignorer ce -rut 
nous gène I ». 

Dépôts ce moment. 
là, chaque fois quei je 
vois passer deseeoos-

criss, j e ae m'indigne pas comme mon atnt 
grincheux. Je pense simpieràent A !'« Or<s-
Kommandant » et à quelques-uns de ses — 
reils comme B y en s beaucoup eu Alte 
gne et que J'ai trop bien connus peur 
oublier a* «ut/u^ 

file:///oyeux
ptus.it

